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			hors	des	limites	du	corps	unique	-	de	la	voix	unique	 	 	 	 	 	 possibilité	de	passage	d’une	situation	de	texte	à	une	situation	de	langage		
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66	–	Quand	on	a	des	restes	de	rêves	sous	les	crocs,	on	ne	passe	pas.		 	 	 				420	–	Quand	les	grands-mères	piquent	du	nez	c’est	qu’elles	ont	perdues	leur	pince	

312	–	Si	tu	as	crié	une	fois	crie	un	milliard	de	fois	 	 	 	 	 	 	 						70	–		Si	tu	as	embrassé	une	fois	un	coude	on	ne	t’y	reprendra	plus		

313	–	Si	tu	as	oublié	une	fois	oublie	un	milliard	de	fois	et	disparais	 	 	 										33	–	Quand	tu	prends	un	trottoir	à	l’envers	fait	attention	au	couloir	derrière	toi	

417	–	Celui	qui	croit	au	fantôme	n’a	plus	qu’à	se	tuer	 	 	 	 	 	 	 	 											71	–	Si	un	coude	t’a	embrassé	une	fois	rends-lui	son	dû	



	 	 	 	 				 	

	

					faire	de	la	parole	autre	chose	qu’un	enjeu	de	pouvoir								 	 	 	 	 											la	forme	primitive	de	parler	ensemble	comme	représentation	
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	401	–	Embrasse	le	coude	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 																																			108	–	La	faim	justifie	un	emprunt	

	402	–	Embrasse	le	coude	goulûment	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 																								13	–	Les	glands	ne	tombent	pas	que	des	chênes	

	403	–	Goulûment	ne	veux	pas	dire	avec	de	la	bave	 	 	 	 	 	 	 	 																110	–	Le	bonheur	des	uns	fait	la	pauvreté	des	autres	

404	–	La	bave	ne	désaltère	pas	les	gueulards	 	 	 	 	 	 	 	 	 		20	–	Celui	qui	emprunte	est	forcément	allé	au	commissariat			



	 	 					 		 		 	

	

																chœur	–	corps	–	décors	 	 	 	 	 	 	 		 	 								s’écouter	respirer	–	apprendre	à	penser	ensemble			
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	201	–	Celui	qui	brûle	ta	maison	fait	lui	briller	sa	raison	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 				 	 														206	–	Abrège	

	202	–	Si	tu	lèves	le	poing	sous	ton	drap	ne	baisse	jamais	les	volets	 	 	 	 	 	 	 	 	 		58	–	Si	son	rire	te	frisonne	ne	ris	pas	

	204	–	Si	la	guenon	rigoureuse	attache	la	marionnette	c’est	qu’elle	le	veut	bien	 	 	 	 	 	 	 	 								284	–	Laisse	les	gens	haut	placés	

283	–	Donne	du	temps	au	passé	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 8	–	Si	ton	cul	touche	tes	yeux	regarde	ailleurs	

	



50	–	Si	ta	mère	fait	des	vagues	tant	pis	pour	elle	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 47	–	Si	tu	veux	te	joindre	à	eux	tape	2	fois	
	
95	–	Quand	tu	restes	les	pieds	dans	le	plat	-	attention	aux	couverts	 	 	 	 	 	 	 												48	–	Si	tu	veux	te	joindre	à	elle	la	tape	pas	

	
46	–	Si	tu	veux	te	joindre	à	nous	tape	trois	fois	

	
	

					 	
	

	



	 	 		 		
	
	
déplacement	-	du	caractère	du	personnage	à	la	structuration		 	 	 	 	 	 forme	citoyenne	dynamique	–	unité	fragile	et	complexe	

du	discours	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 	traversée	de			tensions	et	de	dissonances	
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entretien	Pierre	–	le	chœur		
	

	 	 	 	 	 	
	 	

	
	
	
	
	
	
	
	
	

		
	
	
	
	
	
	

											 		
	
							Entretien	de	Pierre	Alferi	chez	P.O.L	:		
		 			 						

												   

Faut que je réfléchisse parce que je ne me souviens 
pas bien. En fait je crois que j’ai toujours d’abord une 
petite formule, une espèce de formule, à laquelle j’ai 
pensé, je me dis voilà, tel mot avec tel mot, mais même 
pas une phrase, souvent l’association de deux ou trois 
mots, et en général, je commence par le début, c’est à 
dire que, j’écris d’abord la première chose à laquelle 
j’ai pensé, et j’essaye de faire que ça fasse une phrase 
complète, donc le poème il se construit d’abord dans 
le sens…c’est jamais prémédité en fait, voilà, c’est 
toujours, à partir d’un truc essayer de le prolonger, voir 
si j’arrive à faire une phrase complète, vous avez 
remarqué que très souvent un poème c’est une phrase, 
en gros, une ou deux, rarement plus, et donc bah 
j’ajoute des choses et puis j’intervertis et je retravaille 
des éléments jusqu’à ce que je trouve que ça va, et là 
quand je dis ça va, ça veut dire qu’il y a une découpe, y 
a déjà un rythme précis et une construction, mais 
ensuite ça peut bouger, ce qui veut dire que, ce qui 
peut prendre plus de temps après c’est, changer des 
petits trucs. 
Et comme c’est vraiment un truc construit ça relève 
vraiment du bricolage, il faut vraiment que ce soit le bon 
rythme le bon nombre de syllabes les bons sons etc, 
donc ça ça peut prendre plus de temps, mais le premier 
moment de conception, en général c’est en une fois, 
mais pas forcément immédiatement après que j’ai pensé 
à quelques mots, je les note c’est pour ça que je prends 
des… mais en tous cas l’essentiel du travail se fait en 
une fois. 
	

• FANNY DE CHAILLÉ: C’était un placard. 
•  C’est-à-dire qu’une deuxième personne 

rentre faut que la première sorte. Donc 
j’allais beaucoup dans les cafés, c’était en 
même temps hostile, et c’était finalement 
assez peu de temps après les grandes 
manifs qui avaient eu lieu en mai…c’était 
mai…l’élection de Macron c’était 2017, 
c’était l’année d’avant, enfin il y avait 
encore pas mal de manifs, - bon y en a 
toujours hein mais… 

• FANNY DE CHAILLÉ: C’était un moment 
où y avait beaucoup de manifs et où il 
pleuvait tout le temps, on n’en pouvait plus 
parce qu’il pleuvait.  

• C’était les Gilets Jaunes voilà, c’était les 
Gilets Jaunes. Donc y avait ça aussi. Et 
donc pourquoi j’vous dis ça… Ah oui parce 
que c’était très lié au fait d’être dans la rue, 
quoi, concrètement, même si c’est pas la 
seule période où j’ai passé beaucoup de 
temps dans la rue, je l’ai beaucoup fait, 
mais là c’était vraiment lié concrètement 
au fait d’être dehors, avec des gens 
dehors, qui avaient froid…qui allaient 
manifester… 

	

Ce dont je me souviens 
c’est le début du premier 
poème, ça je m’en souviens 
très bien, c’était en 
novembre, c’était des 
moments très pluvieux, il 
faisait très froid, une pluie 
très froide, et j’me baladais 
à Belleville parce que j’avais 
ce bureau, là, c’était un 
bureau pour une personne 
mais vraiment une personne 
quoi.  
	



	 	 	
	
	
	
		 																			une	poésie	–	faite		 	 	 	 	 	 	 												possibilité	provisoire	-	réparation	-	rétablissement	symbolique	du	lien	social	
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somme	-	mouvement	-	vers	la	danse			 	 	 	 	 	 	 	 	 							liens	inventés	–	croire	à	l’impossible		
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			 					bifurquer	-	notion	identitaire	 	 	 	 	 	 		 	 	 						 		vivant	dressé	contre	les	assauts	de	la	réalité	
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rythme	plus	que	mesure	 	 	 	 	 	 			 	 																									limite	d’un	temps	donné	-		hors	actualité			
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d’illusion												 			 																	puissance																			
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Je	suis	en	vacances	avec	mon	copain,	nous	sommes	à	pied	dans	les	Cévennes,	nous	voulons	marcher	jusqu’à	la	ville	depuis	l’endroit	isolé	où	

nous	sommes,	nous	ne	connaissons	pas	le	chemin	n’avons	pas	de	cartes	alors	j’utilise	mon	téléphone,	google	maps	pour	nous	indiquer	la	

route,	nous	marchons	tranquillement,	le	portable	indique	un	chemin	plus	pentu	que	nous	empruntons,	soudain	nous	nous	apercevons	que	

nous	avons	manqué	l’embranchement	indiqué	sur	le	téléphone,	nous	revenons	alors	sur	nos	pas	et	nous	nous	étonnons	de	l’étroitesse	et	

de	la	discrétion	du	sentier	qui	se	présente	à	nous,	mais	le	téléphone	nous	confirme	bien	qu’il	s’agit	de	cette	direction,	nous	avançons	et	

arrivons	alors	devant	un	pierrier	qu’il	nous	faut	escalader	avec	habileté	si	nous	ne	voulons	pas	tomber	ou	faire	tomber	les	rochers	qui	le	

jonchent,	c’est	raide	et	un	peu	dangereux	pour	qui	n’est	pas	en	bonne	condition	physique	et	habillé	pour,	nous	finissons	par	rejoindre	la	

route	de	l’autre	côté.	Le	lendemain	soir	nous	rentrons	d’un	restaurant,	à	pied	une	fois	encore	et	une	fois	encore	j’active	google	maps	pour	

retourner	chez	nos	hôtes,	c’est	la	nuit	il	fait	bon	il	fait	doux	c’est	l’été	ça	sent	le	foin	sec	et	les	vacances,	sur	la	route	goudronnée	la	lune	et	

les	étoiles	nous	éclairent	pendant	que	nos	estomacs	digèrent,	nous	sommes	peu	vêtus	et	de	façon	élégante	puis	mon	téléphone	indique	de	

couper	à	gauche	pour	emprunter	ce	qui	nous	semble	être	un	raccourci,	nous	nous	engouffrons	dans	un	passage	étroit	qui	s’enfonce	au	

milieu	de	deux	pans	de	murs	en	terre	qui	s’agrandissent	jusqu’à	nous	encadrer	par	3	mètres	de	haut,	en	parallèle	devant	nous	des	ronces	

gigantesques	abondent,	il	nous	faut	les	franchir	car	le	retour	en	arrière	est	désormais	inenvisageable,	les	ronces	s’accrochent	à	nos	habits	et	

à	notre	peau	dénudée,	elles	nous	griffent	et	nous	transpercent,	et	nous	sommes	bientôt	recouverts	des	pieds	à	la	tête	de	petites	boules	

pointues	qui	nous	transforment	en	hommes-buissons	sanguinolents,		nous	déployons	des	efforts	gigantesques	de	muscles	et	de	stratégies	

pour	éviter	les	épines	les	plus	épaisses	et	escalader	le	sol	rocailleux,	dans	ma	tête	je	commence	à	devenir	parano	et	j’imagine	qu’on	nous	a	

tendu	un	guet-apens	en	faussant	notre	itinéraire	virtuel	-un	psychopathe	qui	se	serait	amuser	à	trafiquer	ma	réception	4G	pour	nous	

découper	en	paix	dans	son	terrier-	je	me	dis	surtout	que	c’est	impossible	que	google	maps	nous	ait	conduit	là	consciemment	puis	je	me	dis	

que	google	maps	n’a	probablement	pas	exactement	ce	que	j’appelle	une	conscience,	vingt	minutes	pour	faire	trois	mètres	et	arriver	au	bout	

du	tunnel,	et	quinze	de	plus	pour	franchir	le	dernier	mur	de	ronce,	l’ultime	rempart	de	nature	ensauvagée	dressé	avant	l’autoroute	du	droit	

du	clair	du	limpide	chemin	vers	la	maison. 



			 	 	 	 		 	

	

	 	 	 	 	 	 	 	 	

						fragment	-	espace	 	 					 	 	imaginaire	 	 		 			identité	flottante		
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2008	 	 	 	 	 	 												2014	 	 	 	 	 	 										2019	

	 	
	 	 	 	 	 	 	 	 	 8	RUE	DU	CHÂTEAU	D’EAU	

				 	 	
	 	 	 	 	 	 	 	 	 13	RUE	DU	CHÂTEAU	D’EAU	

					 	 	
	 	 	 	 	 	 	 	 	 27	RUE	DU	CHÂTEAU	D’EAU	

														 	
	 	 	 	 	 	 	 	 	 34	RUE	DU	CHÂTEAU	D’EAU	
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	 	 	 	 			2018		 	 	 	 	 	 	 	 	 	 								2019	
	

	 	 	
	
	

							40	RUE	DU	CHATEAU	D’EAU	
	
	
	



	
	
	

	 	
	
	
		

	

25	



	

	



et	la	rue		
le	chœur		
le	journal	
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